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Le» abonnement» pour 6 moi» sont reçus Miguel ALMEREYDA
a-5îSSte

Contre l'Alcoolisme

Mesures déplorables
F<#
Effets imprévus d'un arrêté préfectoral

, i

^ i;e préfet (lie la Loire vient de faire un
Joli coup.1
par une circulaire confidentielle. M Mal-

"

par un» wiuuiwxi.v . —
-rv ministre de l'Intérieur, engageait tous
jm préfets à prendre des arrêtés pour in¬
terdire dans lours départements respec¬
tifs la vente de l'alcool — non pas la vente
■je l'alcool aux soldats, mais la vente de
l'alcool aux civils.
■M- Malw entend exterminer l'alcoolis-

pie et ses intentions sont louables. Or, la.
Chambre est saisie d'un projet de loi dont
justement l'objet est d'enrayer le dévelop¬
pement de l'alcoolisme.
M. Malvy n'a pas vo.uka attendre le vote

'de cette loi- Il a invité les préfets à user
du, droit que leur a reconnu, affirme-t-il, la
Cour de Cassation et à devancer les me¬
sures que la Chambre votera sans doute,
mais qu'elle n'a pas votées encore.
Il s'est trouvé un préfet, un seul, pour

Suivre le conseil, pourtant bien pressant,
du (ministre de l'Intérieur, c'est le préfet
(le la Loire.
IL a pris un ajrêté qui interdit purement

fet simplement la vente de l'alcool dans son
département.
L'arrêté pris, le préfet n'en, est pas fier.
La prohibition qu'il vient d'arrêter aura

..peut-être pour effet lointain, si elle est.
maintenue, d'empêcher quelques personnes
de s'alcooliser, et encore n'est-ce point sûr.
Mais l'arrêté, du préfet, a eu un eff.K 'im¬
médiat et certain : il a troublé profondé¬
ment la vie économique de la région, et,
'ce qui intéresse peut-être plus directement
lé préfet, la vie fiscale du département.
Au reste, le préfet a été édifié tout de

Suite. Par groupes, les commerçants ont

défilé dans son bureau, lui faisant entre¬
voir les conséquences .auxquelles il n'avait
pas songé, ni sans doute son ministre.
— Nous avons versé des sommes considé¬

rables pour avoir le droit de vendre de l'al¬
cool, disaient .les commerçants. Puisque
vous nous retirez ce droit, dites au percep¬
teur et au receveur des indirectes de nous,
rembourser nos patentes et nos licen¬
ces-..

—- Adressez-vous à M. Malvy ! répondait
le préfet, qui pensait in petto à la fâcheuse
circulaire confidentielle.
— Et notre personnel, nos garçons, nos

filles de salle ? Nous allons les renvoyer,
puisque nous devons fermer boutique ?
Leur donnerez-vous à manger ?
— Adressez-vous à M. Malvy !
— Et toutes les provisions d'alcool que

nous avons amassées, allez-vous nous les
racheter ?
Là, le préfet eu un trait, de génie :
— Vos provisions, vous n'avez qu'à tâ¬

cher de les écouler dans les départements
limitrophes : au prix où est l'alcool, vous
ferez une excellente affaire.
Ce dernier mot définit et condeimne la mé¬

thode d'expédients qu'on a suivie et qui
n'aboutit qu'à des ..résultats fâcheux.
Mais aussi pourquoi vouloir se substituer

au Parlement ? C'est au Sénat, c'est à la
Chambre qu'il,appartient de faire les lois,
non pour tel où tel départèmerit, mais pour
le pays. Le Parlement, saisi d'rin projet,-
en examinera les bons et les . mauvais
points, en recueillant l'avis des intéressés.
Il évitera des « gaffes » comme celle que
vient de commettre le préfet de la Loire.

if
Les ' ' Serviteurs

de l'Etranger
EN CORRECTIONNELLE

En marge d'un procès
« On lira plus loin lo compte rendu de

notre procès contre lo Torchon qui, au
lendemain de nos révélations sur l'espion
Emile Ullmann, a commencé et poursuit
depuis quatre mois contre nous, la cam¬
pagne que l'on sait ».
C'est en ces termes que 1' « Action fran¬

çaise » présente à ses lecteurs le compte-
rendu du semblant de procès do mardi.
Deux remarques s'imposent :
1° L' « Action française » se garde tou¬

jours avec soin d/e désigner par son titre
le « Bonnet Rouge ». Diable ! Si ses lec¬
teurs s'avisaient de se reporter à nos ac¬
cusations et de les confronter a\ec les
mensonges de Daudet et do Maurras,
qu'adviendrait-il de leur confiance et de
leur foi 1
2° L' « Action française » donne à croire

que c'est pour répondre aux attaques de
Léon Daudet contre M. Ullmann que le
« Bonnet Rouge » dénonce les trahisons
des néo-royalistes. Or, le « Bonnet Rouge »
combat les néo-royalistes de 1' « Action
française » depuis qu'il existe, c'est-à-dire
depuis trois ans, et son directeur, Miguel
Almereyda, n'avait pas attendu la fon¬
dation du a Bonnet Rouge » pour signa¬
ler au peuple de Paris les menées des
royalistes, menées que la guerre a fai't
Passer du grotesque au tragique.
Au reste, 1' « Action française » n'est

/Pas fixée : la campagne qu'elle attribuait
hier à M. Ullmann, elle l'attribua tour à
tour aux catholiques libéraux, puis à di¬
verses personnalités du parti radical, puis
à des membres du gouvernement, puis à
Une grande administration de l'Etat. Et
bous ne garantissons pas que demain elle
a attribuera pas cette campagne à d'au¬
tres pères encore, peut-être même au Ducd Orléans, cherchant à se débarrasser do
ïalets trop peu reluisants.

'« ...Le 3 août 1914, à l'heure où tous les
français couraient aux armes pour dé-
ien<îj|o la patrie... »
: Si, comme le dit 1' « Action française »,
tous les Français couraient aux armes le
d août, ni Léon Daudet, ni son directeur
Henri Vaugeois, — faisons grâce à l'in-
erme Maurras — ne sont Français, car ils
11 ont ni couru, ni même marché aux ar-

; ni le 3 août, ni aucun autre jour :
"s sont restés chez eux.
L' « Action française » craint tellement

S^o ses lecteurs pussent lire le « Brunei^oege », qu'elle dissimule le nom <W Mi-8ool Almereyda. Elle cite un article do
o directeur, mais substitue à sa et.

et n 0 siroptes initiales M. A. Braves
•coin 3 ^teurs, vous voilà bien gardés
tre i tentations, ibieu défendus don-
$®iencfl Cur*os^é, d'où pourrait naître la
tairi' président) déclare qiie le secré-r® général de la préfecture de police et
ter aUtre témoin >> ne peuvent se préseri-
Invsri. au»re iémom ? Quel est encore ce
Ûiat ?19 ^U0 cache ce prudent anoriy-
îdauTriIari0 Roux — il porto comme
i— 00 prénom équivoque Ole Marie

Paraît-il, après un éloge de
<lirn sas et baudet, dont i". ne pouvait

« P' I110} Puisqu'ils étaient ses clients :
t> d'eux quo cet organe (le « Bon-

<j« Bouge »)v écrit qu'ils souhaitaient la
de lé ^0 *a France, .pour la réalisation
en t?urs ®sPoirs de restauration rovaliste
n ■ an,co "•

va ^ c'est « d'eux » que le « Bonnet Rou-
, a écrit, et c'est même « d'eux »

ch,,i tient : il l'a lu dans une bro-re qui s'intitule : « Si le coup de force
j. possible » et qui est signée. Charles

i
( Urraa et Henri Dutroit-Crizon.

ni'SI'B 'toi itf? rédacteurs du « Bonnet Rouge »
Hfr I mts 611 demeure de faire la prouve

n ma Js accusations. Toute latitude leur
^ donnée à cet égard. »la « latitude » de faire entendre

W™oms m°ldlisés, — lesquels sont aunt et non pas à Paris,

Aurons-nous
des aviatrices

DANS L'ARMÉE ?
UNE INTERVIEW

L'Union patriotique des aviatrices avait
demandé, voici quelque temps, au général
Hirschauer, alors directeur de l'aéronauti¬
que, de vouloir bien examiner, avec toute
l'attention voulue, l'utilisation dans l'un
d-efe services de l'arrière, la Convention de
La Haye s'opposant à l'emploi des fem¬
mes sur le front, d'un certain nombre d'a¬
viatrices désireuse» de mettre au service
du pays leurs connaissances profession¬
nelles de l'aviation.
Accueillie assez favorablement, cette

idée a fait l'objet d'un sérieux examen. Le
changement survenu depuis dans le ser¬
vice aéronautique est seul cause qu'au¬
cune décision n'a encore été prise. Aussi,
la dévouée secrétaire de l'Union des avia¬
trices, Mlfe Martha Richer, que nous
avons pu joindre, se montre-t-elle toujours
très confiante.

« Monsieur Besnard, nous dit-elle, qui
fut pour nous auprès du général Hirs¬
chauer l'intermédiaire utile et persuasif,
ne peut, maintenant sous -secrétaire d'E¬
tat de l'Aviation, quo nous donner satis¬
faction. »

Comme nous lui demandions comment
elle comprenait l'utilisation des aviatrices
dans l'armée, la charmante héroïne du
raid Le Crotoy-Zurich nous exposa les
quelques idées suivantes :

« Des femmes servent, et avec quel dé¬
vouement admirable, dans la croix-rouge.
On utilise un nombre assez respectable de
femmes pour la fabrication des munitions.
Quelles seraient alors, devant ces exem¬
ples, les raisons qui nous feraient évin¬
cer, puisque nous ne combattrions pas ?
« Nous pouvons très bien être affectées à
l'essai des appareils ; aller chercher les
appareils qui, au bout d'un certain temps,
sur le front, ont besoin d'être revus, et
pour lesquels les jeunes pilotes n'ayant
pas l'habitude (comme nous qui sommes
brevetées depuis 4 ou 5 ans) des voyages
aériens, ne peuvent être utilisé.s à ce ser¬
vice, qui est fait actuellement par d'an¬
ciens et bons pilotes qui pourraient alors
rendre de plus utiles services. Enfin, notre
activité pourrait encore se manifester pour
l'apprentissage, des élèves aviateurs. Ce
sont là!, vous en conviendrez, quelques
idées bien simples, qu'il serait facile de
mettre à exécuVon si le gouvernement veut
bien tenir compte de notre ardent désir de
servir la patrie ».
Let cause défendue si ardemment par Fai¬

mable aviatrice, mérite attention. Les
prouesses accomplies autrefois par Mlles
Marthe Richer, Damidoz, Màrving et Mme
de Laroche, sont un sûr garant du con¬
cours utile qu'elles peuvent donner en
cette guerre.
La parole est à M. Besnard.

A. Bontemps.

LA LOI DALBIEZ

M. Millerand a réuni hier, 7 octobre, plus
do quarante officiers supérieurs de toutes ar¬
mes. blessés en convalescence, à qui il a con¬
fié la mission de se rendre dans les dépôts
d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie, du génie
et des sections de secrétaires d'état-major de
la France entière.
Ils y vérifieront :
1. Que tout homme incorporé est bien à" la

place qu'il doit occuper légalement ;
2. Quo toutes les prescriptions édictées en

vue de faciliter la renaissance économique du
pays, et notamment de la vie agricole, sont
bien appliquées.

>

Censuriana

L'a Guerre Sociale d été saisie ce" mâtin
pour un article sur la Grèce.

|JE JOURNAL1 NE DOIT PAS ÊTRE CRIE

Le Ministère Zaïmis
Le ministère que vient de donner à

la Grèce celui que le joyeux Martini sui-
nomma naguère GonstcCTîtîn-le-Gaffe'ir,
me confirme dans mon opinion.
La Grèce sera un jour prochain à nos

côtés.
— Quoi ! avec la majorité de Germa¬

nophiles que compte le CaFinct ?
Mais oui ! D'abord, à ta tête du pinsimportant département, celui des Affai¬

res étrangères, se trouve M. Zaïmis.
Or, Zaïmis, c'est .Vçhizelos,
Ensuite, nous avons M. Gounaris.
— Mais Gounaris penche fortement

du côté allemand !...
N'empêche que c'est le môme Gou¬

naris qui nous offrit en avril de mettre
ses soldats, ses fusils, ses canons et
ses navires à la disposition de^ alliés.
Ce n'est pas de sa faute si à ce mo¬

ment-là notre diplomatie, s'étant mis
dans la tète de séduire les Bulgares, a
négligé l'offre !

■Et puis est-ce que vous vous imagi¬
nez qu'en Grèce, ça se passe autrement
qu'ailleurs ? Vous savez bien que chez
nous ce sont souvent les ministres qui

se sont le plus violemment opposés à
caFtaihes réformes qui sont amenés,
sous la poussée de l'opinion et la pres¬
sion des événements, à les appliquer...
Il en ira de même en Grèce. Je me

demande même si le roi Constantin n'a
pas fait l'opération pour être plus cou¬
vert aux yeux de ses relations austro-
boches, et si ce finaud de Venizelos n'a
pas lui-même aidé la combinaison.
Quand tout un peuple — c'est le cas

en Grèce — est dans un seul plateau
de la 'balance, tôt ou tard la balance
penche de ce côté. ~ -.*&■
Cela ne veut pas dire que nous n'au¬

rions pas dû appuyer l'action de l'opi¬
nion grecque sur son Roi par quelques
petites démonstrations — deux ou trois
navires de guerre au Pirée, par exem¬
ple — qui eussent ravis intérieurement
ceux-là mêmes,que nous voyons s'agi¬
ter en faveur de la neutralité.
Nous ne l'avons pas fait. Tant pis.

Ne récriminons pas. Agissons !
'Quatre cent mille hommes pour l'ar¬

mée d'Orient ! ■*?

Miguel ALMEREYDA '

L'honnête M.
craint les voleurs

k*-

La Clientèle elle-même est soupçonnée
Veillez bien à la caisse

'Comme tous les avares. M. Biard n'a que
deux préoccupations, lesquelles occupent
toute son existence et lui donnent, l'une
toutes les joies, l'autre tous les soucis :
amasser de l'argent par tous les moyens,
le défendre contre les voleurs.
Dans notre précédent article, nous avons

montré avec quelle grossièreté le directeur
de La 'Société des Etablissements- Biard met¬
tait en garde ses gérantes contre les braves
travaileurs qu'il désigne insolemment «■ les
garçons malhonnêtes ».
La crainte des voleurs est, pour le grandi

marchand de cafés à deux sous une hantise,
quelque chose comme une des variétés de la
folie de La persécution.

Ce ne sont pas seulement les garçons qui
sont des voleurs et doivent être surveillés
de très près par les gérantes. La clientèle
les Cafés Biard est constituée surtout par
les travailleurs et les pauvres gens. Il ne-
faut pas tenter ta canaille a pensé M. Biard,
et, ajoutant un paragraphe à son Recueil
confidentiel des Ordres de service, il dit :

d II est absolument nécessaire que votre
caisse soit laite aux heures mentionnées sur
le livre à cet usage, et ce, a[in de vous aper¬
cevoir des soustractions qui pourraient être
faites. »
Ce qui peut se traduire : Attention, chez

nous fréquentent et travaillent des voleurs;
méfiez-vous de vos. clients,surveillez sans
cesse les mains de ceux qui viennent boire

e des voleurs est pour h
bistro Biard une sorte de circonstance atté-

qu'il plaira au patron de lui in-

Cette peur folle des voleurs est pour le
mstro Bia.rd une sorte de circonstance atté¬
nuante à toutes les vilenies qu'il comimet.
Des voleurs, il en voit partout. Il vous af¬
firmera très sérieusement, et convaincu
d'être lui-même une victime, que s'il ne
donne pas à ses gérantes des salaires rai¬
sonnables-, c'est parce que '« ces femmes »
tapent si fort dans la caisse, qu-c lui,
pauvre diable, — travaille encore, après
plus do trente ans de métier, de 0 heures
au matin -à 8 heures du soir.
Qui sait si ce n'est pas toujours 'celte

hantise des voleurs qui a poussé M. Biard
à acquérir comme demeure de villégiature
l'ancien château des dues de Montmorency,
véritable citadelle, dont les souterrains peu¬
vent servir à la fois de cachette et de
moyen de fuite ?
Hors d'ici; vous né

travaillerez plus
M. Biard ne tremble pas seulementfpour

ses écus ; ceux-ci ne représentent que ses
bénéfices, mais il craint surtout de voir
disparaître la clientèle de ses établisse¬
ments, qui est son véritable capital.
Cette clientèle quo M. Louis Biard ne con¬

naît pas plus qu'elle ne le connaît lui-même,
c'est tout le travail des gérants et c'est
toute la fortune de la maison.
iGrâce à l'esprit commercial, à l'intelli¬

gence, à'l'activité de ses'gérants, M. Biard
a vu augmenter considérablement' la valeur-
fonds de certaines de ses succursales. Cette
plus-value, qui est indiscutablement le pro¬
duit des efforts du personnel, il ne faut pas
que celui-ci puisse un jour eu revendiquer
la propriété.
Lorsqu'un employé devient gérant en! ti¬

tre, il est prié par la direction de passer
au bureau central-, et là, M. Biard. à qui
aucune .précaution ne semble inutile, le
prie de poser sa signature à la suite de celle
de tous les gérants.
Généralement, le brave employé signe

sans même lire les conditions de son en¬
gagement. C'est alors que le patron lui
apprend qu'en apposant son hom sur le li¬
vre d'embauché; il vient de s'interdire, au
cas où il quitterait la imaison et pendant
une durée de cinq années après son départ,
de. s'établir pour son compte ou do travail¬
ler chez autrui, dans un périmètre de mille
mètres. ,

De cette façon, le trust, qû'ê 'dirigé pour
le plus grand- profit des cléricaux de tout
poii M. Biard, est bien certain que la clien¬
tèle acquise par le savoir des gérants lui
restera après le départ de ceux-ci. D'autre
part, l'employé, ne pouvant plus à son' choix
travailler én dehors de l'établissement, se
trouve en çuelqué sorfd attaché à la maison
où' il deved subir toutes; les vexations elles |

insultes
fliger.
Ouvrant ici une parenthèse, nous disons

aux malheureuses femmes qui, en cachette,
sont venues -no-us dire leur misère et la fa¬
çon honteuse dont elles sont traitées, que
c'est elfes surtout qui doivent protester et
que -notre besogne se réduit à faire savoir
au grand public républicain de Paris, com¬
ment iM. Biard, l'ami des jésuites, les
exploite. .,
Aux Parisiens, nous répétons * .

Les maisons no manquent pa3 qu? Ven¬
dent de bon café ; en y allant de .préférence,
vous cesserez d'alimenter la caisse de guer¬
re des ennemis die la République auxquels
M. Biard est inféodé en même temps que
vous donnerez un -bel exemple de solidarité'
ouvrière.

Philémorï.

P. S. — Nous prions notre correspondant
anonyme qui, cette semaine, nous a écrit
à deux reprises, de passer à nos bureaux,
142, nue (Montmartre. Comme tous ceux qui
s'adressent à nous, il est assuré d'une dis¬
crétion absolue.

ç ^

t

TROIS HEURE»

Rit nord d'Arras, la canonnade s'est pour¬
suivie de part et d'autre, au cours de la
nuit. vers Souciiez et ses abords ainsi que
dans le secteur : cote 140-La Folie.
Assez grande activité également de l'ar¬

tillerie ennemie avec ripostes de la nôtre
dans la région de Roye et au nord de l'Ais¬
ne. vers Tracy-le-Val et au bois Saint-Mard.
En Champagne, les Allemands ont bom¬

bardé violemment nos positions entre les
routes de Saint-Hilaire à Saint-Sov.plet et
de Souain à Somme-Py. Nos batteries ont
partout très énergiquement répondu.
Une lutte active s'est poursuivie dans les

boyaux au sud-est de Tahure vers la butte
de Mesnil.
Entre Argonne et Meuse, une 'de nos 'mi¬

nes a bouleversé, au bois de Malancourt.
des travaux de sape de l'ennemi
Nuit relativement calme sur le reste du

front.

Le feu dans un paquebot

Liverpool, 8 octobre. —- Un violent incendie
a éclaté hier, à 10 heures du soir, à bord du
paquebot Empress-of-Britain, mouillé dans la
Mersey.
Le feu s'est déclaré dans la cale avant, et

a 'pris rapidement |de ^grandes proportions.
Toutefois, if a pu être maîtrisé vers minuit.
I.e navire n'avait aucune cargaison à bord ?

On ignore l'importance des dégâts.
WEmpress-ol-Brilain j-auge l'i.COû- tonnes, n

a été construit à Glasgow en 1906 èt appartient
à la compagnie Canadian Pacific Railway.

—

Sous notre
- Bonnet

a- ■ » ■ - J
' ' UNÈ INFAMIE.

Il est des femmes qui ont droit à l'estime
et à l'admiration de tous. Ce sont nos infir¬
mières. Quand les blessés d'Artois et de
Champagne arrivèrent à Paris, elles ont
veillé, four et nuit, à leur chevet. Cela n'a
pas empêché un rédacteur du Petit Parisien
de publier une ignoble calomnie contre une
formation sanitaire de la capitale. Si cette
nota avait paru dafls une feuille moins ré¬
pandue, 'elle n'aurait eu qu'une importance
minime. C'eût été un simple acte de gouja¬
terie. Mais le Petit Parisien est mis entre
toutes les mains, se vend à Paris et en
province, et la moindre information qu'elle
hospitalise est commentée dans le plus petit
village. Publié dans ces conditions, un filet
aussi perfide est une véritable infamie. Pour
l'honneur de la.presse française, que le
journaliste qui a écrit ces lignes donne des
preuves, ou tassa des excuses, t

RÉDACTION O ADMINISTRATION
142, rue Montmartre (Paris 2')

Téiéph. : CENTRAL 80-62

pour la Publicité s'adresser à] la Direction
i4, rue Drouot, Paris (9*)

Préparatifs
dans, les Balkans

Les Mliês~défendront la Serbie
Les événements se précipitent au nord

de la mer Egée. Là rupture des relations
diplomatiques entre les puissances de
l'Entente et le gouvernement de Sofia,doit vraisemblablement précéder de peu le
declanchoTiient des opérations militaires.
Las Alliés attendent-ils un incident de

frontière pour engager la lutte, laissant
aux adversaires l'initiative des conditions
d:e La prise de contact ?"Notifieront-ils, au
contraire, à la Bulgarie, l'existence de
l'état de guerre ? , .

Les plus récentes nouvelles nous appren¬
nent quo le premier débarquement des
troupes françaises s'est effectué dans les
meilleures conditions à Salonique.
La ville de Salonique, Ja Thessalonique

des anciens Macédoniens, est pourvue
d'un port important sur le golfe Thermoî-
que, connu aujourd'hui sous le nom do
golfo de Salonique. Ce port fut choisi pour
point de débarquement en raison de sa
position favorable sur le réseau ferré d'Ex¬
trême-Orient. Par Salonique, le "corps de
débarquement peut gagner la Serbie,
après un parcours de 75 kilomètres envi¬
ron, par la grande ligne qui gagne Bel¬
grade par Uskub et Mitrowiza; De Salo¬
nique part également l'embranchement de
chemin de fer traversant la Macédoine, la
Thrace, et reliant les principales villes
turques. Sur cet embranchement se déta¬
che la ligne de Sofia.
En oe qui concerne la destination des

troupes alliées à l'intérieur de la SeSbie,
le silence le plus complet s'oppose à notre
curiosité. Un fait est certain, c'est que
toutes les précautions nécessaires ont été
prises, tant par les Alliés que par les
Grecs, en vue d'assurer la sécurité de la
voie ferrée qui emprunte la vallée du Var-

dar et qus les Aust-ro-Allemands pensaientfaire détruire par une brusque incursion^do détachements bulgares. On peut dès
maintenant considérer .le projet comme
ayant Avorté. Il no serait cependant pas,
impossible que la destination do cette li¬
gne de renforcement et de ravitaillement
des forces opérant en Serbie, demeure par¬mi. les principaux objectifs dos opérationsbulgares. ., ■—
Des préparatifs bulgare, nous savons

simplement que d'importantes concerstra-
t-ions do troupes ont été effectuées le longdes frontières serbes et grecques.
Des préparatifs austro-allemands, il ré¬

sulte que l'effort offensif sera très vrai¬
semblablement dirigé sur la frontière dif
Danube, entre S-arnenduia et Orsova, soit
sur un front de 150 kilomètres tout au.
plus, i .-?<■■ - -

-Semcndria se trouve, au confluent du
Danube et de là Morava.
Le total des troupes bulgares actuelle»

ment appelées sous les drapeaux ne dé¬
passe pas.-250.000 hommes. Sur ce nom¬
bre, 80.000 hommes, dont 50.000 comitad*
jis, sont massés à la frontière serbe.
Des. préparatifs roumains, nous savons

que-'dés troupes ont été envoyées à lai
frontière serbe « en prévision d'une atta-

| que austro-allemande contre la Serbie ».
Sur les intentions des Alliés de l'En¬

tente, nous ne savons rien, si ce n'est
qu'un conseil de guerre travaille dans l<v
plus grand silence à Londres.
D'ailleurs, la nécessité d'agir prompte-

ment nous vaudra d'être bientôt rensei¬
gnés sur les voies et moyens adoptés par
les puissances de l'Entente, pour détruira
la dernière chance de leur adversaire en
Orient.

R. Lecointre-Patin.

En Serbie

les Allies au secours
DE LA SERBIE

Londres, 8 octobre. — De Pétrograd au
« Morning Post » : Les trois Alliés, y com¬
pris les Russes, combattront côte à
côté avec Ie9 Serbes. L'avenir peut êtro
envisagé avec pleine confiance.
LES HOSTILITES AUSTRO SERBES
Nisch, 6 octobre. — Sur le front de la

Save, le 3 octobre, notre artillerie a chassé
une batterie ennemie venant de Soui'tchin,
sur les hauteurs de Béj-ania.
Sur le même front notre artillerie a at¬

teint une colonne d'artillerie et un- train
dans la direction de Fenek-Jokow.
Sur le front du Dany.bc, le 4 octobre, des

pièces de campagne et des éhusiers ont lan¬
cé une soixantaine d'obus, sans aucun ré¬
sultat, sur nos positions de Rom.
Une vingtaine d'aéroplanes ont survolé

la région de la Morava inférieure et de
Llava et ont lancé -une trentaine de bom¬
bes sur Pejarevatz et trois autres sur Go-
rizia. ne faisant aucune victime. Un avion
ennemi du type TaU.bc venant de Zaetchar,
a survolé Nisch, puis a pris la direction
de l'est vers la Bulgarie.
Sur le front du Danube, dans la nuit du
f au 5 octobre, une canonnière ennemie et
des (mitrailleuses ont tiré depuis l'île Ko-
zare sur la forteresse de Belgrade sans au¬
cun résultat.
Sur le front de la Save, nous avons en¬

rayé une tentative de l'ennemi pour fran¬
chir la rivière, en face de Banovo, sur <lc
petites embarcations.

En Roumanie

LA ROUMANIE PREND
SES PRECAUTIONS

Genève, 7 octobre. — On mande de Bu¬
carest à la « Tribune de Genève » :
La 'Roumanie a pris toutes les mesurais

en vue d'une offensive allemande contre
la Serbie, ainsi que d'une attaque bulgare.
De nombreux corps d'armée sont partis
pour la frontière bulgare ainsi qu'à la
frontière serbo-hongroise. *
Le général Zottu a été nommé comman¬

dant en chef de L'armée.

En Grèce
LE CABINET ZAÏMIS BIEN ACCUEILLI
Athènes, 8 octobre. — La constitution ; du

cabinet Zaimis a prôduit une impression
absolument favorable. La presse l'accueille
avec enthousiasme, comme, la meilleure so-
ilution de La crise 'actuelle.
Al. Zaimis continueraTa politique de neu¬

tralité bienveillante à l'égard de l'Entente,
évitera tout motif de conflit -avec quelque
Même si la Grèce devait rester armée, elle
itéra tout motif de conflit avec quelque

puissance que ce soit.
M. Zaïmis donnera aux puissances l'assu¬

rance que la Grèce est neutre et ne penche
vers aucun groupement, mais qu'elfe est
décidée à défendre ses droits souverains
s'ils "étaient menacés-
Le cabinet posera à la Chambre la ques¬

tion de confiance. On croit généralement
que la Chambre l'approuvera.
LA MALADIE PERIODIQUE

DU ROI CONSTANTIN
Lausanne, S octobre.— Suivant la Gazette

de Voss, le roi Constantin de Grèce "doit de
nouveau garder la chambre.
LA TELEGRAPHIE GRECQUE

ET L'ALLEMAGNE

la Serbie, elle peut. attendre l'attaque de
la Bulgarie traîtresse avec le courage qui
inspira ses patriotes des anciens temps, cari
sa cause ne sera pas moins sublime qu»
dans la période la plus héroïque de son his¬
toire, et elle aura"aIors l'appui de la Qua¬
druple-Entente. »

A Salonique

SOLDATS FRANÇAIS,
ANGLAIS ET GRECS FRATERNISENT
Milan, jeudi. — Le correspondant à Salo¬

nique du Secolo télégraphie à la date d'hieir
que mardi matin à 8 heures de grands
transatlantiques, suivis de petits transports
chargés de matériel de guerre, escortés do
croiseurs entrèrent dans la baie dont des
vaisseaux de guerre gardaient l'entrée- La
débarquement qui s'effectua au quai situé
dans la partie orientale de la baie commen¬
ça à 9 heures. Des gendarmes grecs sous
le commandement de M. Troupakisk, chef
de la gendarmerie (macédonienne, étaient)
chargés du service d'ordre.
Sur le quai se trouvaient le colonel grea

Messalas, deux colonels français et deux of-,ficiers serbes du quartier général.
Le" long du quai opposé se trouvaient 7,

transports grecs chargés de troupes mobi¬
lisées qui venaient du Pirée-
Les opérations de débarquement s'effec¬

tuèrent rapidement et à 9 h 30 on débarquai
le premier canon. Les soldats se dirigèrent
par compagnies, précédés de, leurs tatn-
Irours et de leurs trompettes vers le camp
qui leur avait été préparé. Ils défilèrent au;
pas cadencé à travers les rues, puis sur la
place d'Armes où le général sir Jan Hamil- '
ton et deux de ses officiers d'état-major les
attendaient.
Ils arrivèrent au "cabip l'après midi. Qua-*

tre officiers anglais d'état-major les atten¬
daient.

. Les transports sont chargés de nombreu¬
ses batteries die canons, de mitrailleuses, de
munitions et die provisions.
Le camp est gardé par 'des "sentinelles

françaises. La population reçut les troupes
alliées sans se livrer à aucune manifesta¬
tion. admirant seulement la beauté des é-,
quipements. Les rues de Salonique sont
très animées et l'on peut voir dos officiers
français, anglais et des soldats fraternisent
avec des soldats grecs.

Lausanne, 8 octobre. «- Les télégrammes
de Grèce n'arrivent plus en Allemagne de¬
puis quelques jours.
LES COMMENTAIRES

DES JOURNAUX ANGLAIS
Londres, 8 octobre. — Du Morning Post :
■<< Il est des heures où les nations doivent

agir sous peine d'être perdues. C'est ainsi
qQe -la Grèce est appelée aujourd'hui Ù faire
son 'choix entre ces deux avenirs : Etre la

. grande Grèce, ou se mettre à la merci de la
L grande Bulgarie., Si elle décide de soutenir yoiess

En Bulgarie
DECLARATION DE GUERRE ?

Amsterdam, 8 octobre. — Suivant le)
« Lokal Anzeiger », on s'attendait mer¬
credi, à Sofia, à une déclaration de guer¬
re de la Quadruple-Entente.

LA THRACE EVACUEE
Salonique, 5 octobre. — On dit que les

autorités bulgares ont ordonné pour des
raisons stratégiques, l'évacuation de la
population civile dans toutes les villes et
dans tous les villages de Thrace.

L'AIDE ALLEMANDE

Turin, 7 octobre. — On mande de Zu¬
rich à Ia.« Tribuna » :

Un commerçant suisse qui vient d'ar¬
river de Budapest et de Vienne, raconte
que tous les jours arrivent de l'Allema¬
gne, dans la capitale hongroise, des trains
chargés de troupes. Les soldats ont l'air'
de ne pas avoir encore combattu : leurs j
uniformes sont parfaitement neufs, ainsi,
que les canons, les armes et les wagons 1
qui les transportent. ' '
Chaque régiment est suivi d'une longue i

colonne de ravitaillement : il est pourvu
de bestiaux à abattre en quantité suffi¬
sante pour une longue période.
Ces troupes seraient partagées en trois

groupies, dont chacun a sa destination
particulière : action contre la Serbie, pé¬
nétration en Bulgarie ou en Turquie.
Sur la ligne Budapest-Vienne, un grand

nombre do prisonniers russes sont em¬
ployés à travailler à l'établissement de
nouveaux rails : la ligne pourrait dispo¬
ser, dans quelques jours, de quatra
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LE BONNET NOUS!

Nouvelles
des Fronts

Communiqué russe

Petrograd, 7 octobre. — Communiqué du
grand état-major :
Au nord-ouest do Dwifisk, les Alle¬

mands ont attaqué dans la région dtn che¬
min de fer. Un combat acharné s'est en¬
gagé dans la région du grand Crundwald,
où une partie de nos tranchées ont été
prises par l'ennemi Le combat continue.
Dans la région de Chichkovo, au sud de

Crundwaid, nos troupes ont repoussé les
Allemands par une contre-attaque.
Sur le front des lacs de Dammen, de

Drisviaty et d'Obolie, le combat d'ar^lle-
rie continue.
Sur le front au sud du lac de Boguins-

koe, à peu près jusque dans la région de
la ville de Bogdanoff, sur le chemin de
fer de Lida-Molodetchno, de chauds com¬
bats se livrent partout avec une grande
violence des deux côtés.
Dans la région au nord de Kosiany, les

Allemands ont été délogés des tranchées
de Gospodskyditor-Colovsk ; nous a tons
pris un village et le bourg de Kosiany
dans la nuit du G au 7 octobre.
-Dans ce combat, nos troupes ont dû

surmonter trois rangs de tranchées en¬
nemies.
Un feu concentré et croisé des Alle¬

mands nous a contraints ensuite à aban¬
donner le bourg. Toutefois, une partie des
tranchées est restée entre nos mains.
Lors des attaques des positions enne¬

mies sur la rivière Madsilk, quelques élé¬
ments ont réussi à passer la rivière, mat-
"grâj la profondeur qui met de I èau au-
dessus de la ceinture et un violent tir de
l'ennemi.
A l'ouest du village de Mamouly Kopry,

au sud de Kosiany, nous avons réussi
également à enlever quelques tranchées
ennemies.
Dans la région du village de Zanapotcft,

sur la rive sud du lac de Narotch, les Al¬
lemands ont été d'abord délogés des tran¬
chées à la baïonnette, mais par une contre-
attaque qui a suivi, ils ont réussi à les
reprendre.
Un combat près du village de Semenki,

au sud du lac de Vischnevskoie, s'est ter¬
miné par la prise de ce village par nous.
Dans la région du village de Bogumt-

ehi, au sud de Smorgon, nos attaques ont
été couronnées de succès ; elles ont abouti
à l'occupation d'une partie des positions
de l'ennemi, où nous avons pris des ar¬
mes, des cartouches, des munitions de tou¬
tes sortes abandonnées par les Allemands,
au cours de leur retraite.
Il est impossible de ne pas souligner une

fois de plus le courage sensationnel de nos
troupes, qui s'est manifesté intuitivement
dans toutes sortes d'occasions : attaques
des tranchées ennemies, sans tirs, actions
diverses où elles ont dù surmonter de
grandes difficultés en détruisant plusieurs
rangs d'obstacles artificiels et de défenses,
grâce auxquels l'ennemi a encombré tous
les intervalles entre les lacs ; mépris des
pénibles conditions de la lutte pendant
l'automne.
Au sud du Pripet, nous avons pris d'as-
lut le village de Lissovo, au nord-ouest
) Tchartorysk,

Contre la Turquie

AU CAUCASE
Au sud-est du lac Tortum, les Turcs,

dans la nuit du 5 octobre, ont tenté d'oc¬
cuper le village de Keghyk, dans la vallée
de Cesevrïtchay, mais ils ont été repous-
sés par notre feu.
Sur le reste du front, quelques escar¬

mouches d'avant-gar des.

Sur le front russe

L'AVANCE RUSSE
Londres, 8 octobre. — De Pétrograd aux
Daily News » : Les Russes exécutent

avec succès leur plan mûrement réfléchi,
qui consiste à presser l'ennemi dans la ré¬
gion du lac Drisviaty et de Smergone.
On signale également l'avance heureuse

des troupes russes au sud du chemin de
1er Kovel-Sarny, où nos alliés ont pris de
nombreux trophées,,
»

Le succès de
l'offensive française

LES JOURNAUX ANGLAIS
LES VANTENT

Londres, 8 octobre. — Le Times, écrit ce
ïnatin, dans son éditorial :

« La continuation de l'offensive française
fin Champagne a conduit à un réel succès.

ç a prise du village et du sommet de la
butte de Tabure par l'infanerie française est
iun exploit magnifique et encourageant.

« Si l'offensive sur le front occidental con¬
tinue à progresser de façon soutenue, elle
réagira fortement sur les nouveaux et très
sérieux développements de la question bal¬
kanique. »
Du Daly Telegraph, dans son éditorial :
« C'es tun fait que depuis le début de la

grande bataille actuelle, aucune des posi¬
tions importantes .capturées par les Alliés
n'a été reprise par l'ennemi, et que jamais
chef n'a frappé plus mûrement que le géné¬
ralissime français en ce moment.

e II se peut que nous recevions bientôt
de Champagne des nouvelles meilleures en¬
core. »

LES ALLEMANDS LES AVOUENT
Lausanne, 8 octobre. —■ Les journaux al¬

lemands avouent que les* troupes françaises
ont progressé au nord de Tnhure.
Toutefois, ils n'évaluent cette progression

qu'à 800 mètres, alors que nous avons en¬
levé le. sommet de la butte de Tahure, si¬
tuée à un kilomètre el demi au nord, du
village de ce nom.

PRISONNIERE EN ALLEMAGNE

L'effort anglo-français

Londres. 8 octobre.— M. René Besnard, sous-
seopélairè d'Etat au département français de
l'aéronautique, est arrive .hier soir à Londres.
•

L'AMITIÉ ESPAGNOLE

Vu ies proportions que prend le conflit eu¬
ropéen et ies possibles répercussions en Espa¬
gne, notre Comité a jugé nécessaire de donner
plus d'amplitude ù lu campagne en faveur des
alliés qu'il soutient depuis le commencement
cl-© -ici ° Lierre.
Amis de là vérité et de la justice, nous dé*,

nonçons ies fausses nouvelles répandues à pro¬
fusion en Espagne, par les agences alleman¬
des, et nous nous proposons de faire connaître
dans notre pays, tous les attentats au droit
des gens commis par les Allemands dans celle
terrible guerre. Do cette façon, nous contribue¬
rons à former un© opinion exacte du conflit
alla de pouvoir agir, le cas échéant, en pleine
connaissance de cause.
Nos communiqués etsnos informations dénon¬

çant des faussetés et des crimes, que l'on n'a
■osé démentir, ont déjà attiré l'attention en Es¬
pagne et à l'étranger .provocant môme des dé¬
cisions gouvernementales. Le bon accueil que
la presse française et espagnole ont réservé à
nos communiqués, et d'autre part les constata¬
tions laites de visu, nar les membres de noire
Comité, sur 1© théâtre des opérations en France
el en Belgique, nous ont. permis de faire con¬
naître au monde civilisé, que non seulement les
belligérants, mais aussi les neutres et particu¬
lièrement nos compatriotes avaient été victimes
d'horribles attentats.
Les résultats acquis par notre Comité nous

incitent à persévérer dans la lutte et nous es¬
pérons acquérir l'autorité nécessaire pour don¬
ner plus d'ampleur à notre campagne.
Nous recueillerons tous les échos favorables

à notre campagne et travaillerons pour que les
collectivités et les individus évitent tout ce qui
puisse nuire aux boilnes relations des deux
pays.
Avec la vérité et vers l'Europe libre.
Avec la vérité et contre le prussianisme en

Europe.
LE COMITE.

« L'Europe Libre », Comité Espagnol do Pa¬
ris. 51, boulevard Garibaldi, Paris,

Comment les Neutres
sont traités par les Boches

La Voleuse
Elle est lamentable, l'histoire de cette

auxiliaire des postes, qui enceinte et
abandonnée par son amant, a volé des
mandats adressés aux soldais.
Je ne prétends point que ce ne soit là

chose grave, les mamans ou les femmes
ayant tant de- mal parfois à envoyer
leurs pièces blanches. Mais à considé¬
rer la naïveté avec laquelle la criminel¬
le dissimulait la preuve de son forfait,
jetant les enveloppes (le lettres n'im¬
porte où, on acquiert la ferme convie-
lion que celte voleuse là, n'était point
une professionnelle.
Et elle était enceinte ! N'est-il pas

dil, dans la législation, que la femme
enceinte qui commet un vol n'est nulle¬
ment une coupable )
Ceci est pour les temps de paix. Un

vol, dans les circonstances présentes,
devient certainement davantage rëpvê*
hensif, Admettons donc pour châtiment
les trois mois de prison qui furent in¬
fligés à Renée Dumora, la petite auxi¬
liaire ; mais les cinq ans d'interdiction
de toute fonction publique qui s'y ajou¬
tent. non, non, celle peine dépasse la
faute. :
Que va devenir la malheureuse ? I
Au fait, d'ailleurs, combien gagnait-

elle cette auxiliaire ? Il serait intéres¬
sant de le savoir.
Une autre question, toujours la mê¬

me mais toujours aussi amère, se pose
aussi : Dans quelle proportion le sé¬
ducteur cle la petite va-l-il participer à
la punition ?
Ne serait-ce point justice,?
Je suis très sûre que si le jury avait

été composé des mères et des épouses
dont Renée Dumora vola les mandats,
il aurait — après le premier mouve¬
ment de colère bien compréhensible —

acquitté l'accusée à l'unanimité.
Fanny Clar.

Vij beau geste de patriotisuje

Les soldats mobilisés aux ateliers de répara- '
tiens des voitures automobiles du gouverne- !
ment militaire de Paris viennent de faire, un
versement d'or.
Nous soulignons avec plaisir ce beau gestie.

Une somme de 23.000 francs a été ainsi versée
par eux.
Le lieutenant Wernoy a été heureusement

inspiré en faisan tafficher à l'adresse de ces
soldais qui servent ainsi doublement la patrie,
des remerciements chaleureux.

SALAMANDRES. On désire acheter plusieursSalamandres d'occasion . en bon état. S'a¬
dresser au Bonnet Bouge, 14. rue Drouot, de
0 heures à 7 heures.

■Mme Isabelle Debraii, citoyenne améri¬
caine établie à- Genève,' nous n fait le récit
suî'ivant cle son récent voyage en Allema¬
gne et des traitements qu'elle y a subis :

« Le motifs de fmon voyage étaient pré¬
cis : rencontre à Wiesbadén avec un édi¬
teur allemand très connu, pour discuter
d'une nouvelle édition de ma Réforme pia¬
niste, ouvrage épuisé, ainsi que pouir ré¬
gler une question financière concernant, la
Technique de VArchet de mon irnari ; vi¬
site à Dresde chez une parente mariée à un
officiel* allemand, très éprouvée par la
perle de deux jeunes enfants ; puis je de¬
vais signer à Berlin lé contrat d'une tour¬
née de conférences sur le féminisme et
les commencer immédiatement.
Le consulat américain de Berne m'accor¬

da sans difficultés un passeport. Cette pièce
fut visée à Genève par le consulat alle¬
mand.
Partie de ce môme hôtel Euler, à Bàle,

où peu de jours auparavant Mme Garlon
do Wiart avait retrouvé son mari après
Une longue réclusion à Berlin, je pris mie
voiture pour Otterbacb, village limitrophe.
A la douane suisse, puis à la douane alle¬
mande, tout alla bien. Mais après l'examen
de mon passeport, je fus introduite au¬
près d'un sombre lieutenant dont l'index
était posé sur l'une des pages d'un gigan¬
tesque registre — la fameuse, liste noire.

ARRETEE I

Après avoir énulméré mon nom de jeune
fille, mon nom de femme (mariée et mon
pseudonyme littéraire —• aucune erreur
n'est donc possible — l'austère officier
m'annonce soteneHetoent qu'il a l'ordre de
m'arrôter.
Mes bagages sont aussitôt fouillés avec

une méthode qui me révèle tous les « trucs »
employés par les espions pour passer leurs
documents. On chauffe mon papier à let¬
tres pour y découvrir des traces d'encre
sympathique ; on cherche en vain dans bas
dpublures.de mes robes des objets accusa¬
teurs, dans mes valises des doubles fonds.
On ne découvre que deux pièces à convic¬
tion : une épingle et un petit clo,u « dissi¬
mulés avec intention », me dit-on, parce
qu'ils se trouvent sous un papier* au fond
d'un sac.
Le lieutenant imo fait ensuite ratifier tous

les détails contenus dans la liste noire. Le
service des renseignements allemand ne
laisse vraiment rien à désirer... Le fait que
je dirige un journal féministe constitue une
grave présomption de culpabilité. Après
avoir subi une minutieuse visite corporelle,
je suis emmenée à Lcerrach par un soldat,
baïonnette au canon et arme chargée.
L'officier devant lequel on me conduit à

Lœrraeh m'apprend sur ma vie de* nou¬
veaux détails — si anciens ceux-là, que je
les avais totalement oubliés. Quant an cri¬
me dont je suis accusée, il l'ignore, comme
l'ont d'ailleurs ignoré tous ceux qui ont eu
à décider de mon sort.
En attendant des ordres de Lindau, on

me laisse trois heures de a liberté ». Mais
je m'aperçois bien vite que je suis filée par
un agent en civil et qu'à la gare tous les
passages donnant accès aux voies de dé¬
part sont surveillés par des soldats. Le pro¬
cédé est ingénieux : quand les preuves de
culpabilité manquent, on cherche à en
créer par tous les moyens... Quelle aubaine,
pour mes juges si j'avais essayé de m'en-
fuir 1

« LES NEUTRES N EXISTENT PAS ! »

Sur ces entrefaites, l'officier a reçu l'or¬
dre de m'écrouer et de m'envoyer le len¬
demain à Lindau. Il me refuse une seconde
foi l'autorisation de télégraphier à ma fa¬
mille et à la légation'américaine à Berne.

« Les neutres n'existent pas pour nous,
me dit-il en manière d'explication ; qui¬
conque n'eet pas avec nous, est contre
nous ».

Me voilà enfermée dans, la célèbre prison
de Loerrach qui, depuis le début de la
guerre abrite tant d'« indésirables ». Mes
pensées vont tout d'abord à Mme Carton
de Wiart, si courageuse pendant sa réclu¬
sion, préférant subir sa peine jusqu'au bout
plutôt que de s'excuser auprès de l'empe¬
reur d'avoir accompli'son devoir. Mes pen¬
sées vont aussi à la multitude d'hommes
et de femmes actuellement sous les ver¬
rous. accusés de vétilles, de -crimes itaag'j-
naires. Et je suis tonte confuse en son¬
geant avec quelle indifférence nous lisons,
maintenant dans les journaux les listes tou¬
jours plus longues d'arrestations, d'exécu¬
tions sommaires.. „

NUIT DE PRISON
La nuit venue, je m'allonge sur ma pail¬

lasse. Dans la cellule voisine de la mienne,
un prisonnier tousse sans répit. Mon geô¬
lier vient de m'apprendre que ce prison-
ndeir est grand hégojgÊAjit alsacien, 'M.
M-eyer, interné (depuis' cinq mois. Celle
toux oppressée me bouleverse ; elle m'ob¬
sède encoa'c aujourd'hui... Je ne me doutais
pas alors que cette nuit-là devait être l'a-
vant-dernière du pauvre malade : 30 heu¬
res plus tard il était fusillé à Mulhouse....
,Sa plainte est fréquemment couverte par

les clameurs d:une détenue qui a une crise
de nerfs, ses hurlements continuent jus¬
qu'au matin. Dans la cour un molosse dont
la voix rauque s'étrangle dans sa gorge
contractée par la rage, se rue sur la porte
de'fer toutes les fois qu'un passant s'ap¬
proche. Ma première nuit en prison reste¬
ra longtemps gravée dans mon esprit...
Lé lendemain, un policier m'emmène à

Lindau, Je quitte Loerrach sans avoir eu

l'autorisation de faire ma toilette et sans
avoir pu .rien arranger depuis 24 heures,

A LINDAU
Le voyage est très long*. Aifln de ne pas

toucher le sol suisse, nous devons faire un
grand détour qui nécessite dix heures de
chemin de fer pendant lesquelles je compte
70 arrêts- Défense de prendre aucune nour¬
riture de toute la journée. En arrivant à
Lindau — un dimanche soir — nous trou¬
vons les' administrations fermées. Après
deux heures de courses et de tergiversa¬
tion, mon policier line conduit... à la prison-
Etroite, humide et glaciale cellule noire

comme un silo. Le gardian m'apporte, à
force de réclamations et à mes frais, une
/petite tranche de viande que dans les té¬
nèbres je mange avec ies doigts. Puis je
me jette sur ma paillasse, et malgré les
nombreuses blattes entrevues sur les murs

pendant le bref instant où la porte est res¬
tée ouverte, je m'endors immédiatement.
A deux heures et demie du matin, je

suis réveillée en sursaut par une vive lu¬
mière braquée sur moi. Le gardien "m'or¬
donne do me lever, puis me laisse dans
une obscurité complète. Au bout de quel¬
ques minutes il revient me chercher. Au
bureaQ, un « Feldwebel », saibre au côté,
m'informe que nous partons pour Munich.
Comprenant que Sa chose (devient trètf
grave puisqu'on m'emmène à l'intérieur
du pays, j'abandonne l'espoir d'être re¬
conduite à la frontière de cette Suisse pai¬
sible et souriante qui est si près de moi
de l'autre côté du lac...

A MUNICH

Arrivés à Munich à 8 heures du matin,
nous nous rendons au « General Militaer
Kommando », immense labyrinthe où
fourmillent des nuées d'officiers, de sous-
offiçiers et de soldats. Après un rapide
examen de mon dossier, un capitaine me
demande... de quoi je suis accusée. Cette
fois je perds patience et ma réponse est si
vive que mon audace effare le3 autres of¬
ficiers. D'ailleurs, toute mon attitude offre
un contraste frappant avec celle des ci¬
vils terrorisés qui viennent de temps à
autre demander un renseignement. De¬
vant l'a. majesté des uniformes ils se font
tout petits et leur voix est imperceptible...
Le capitaine interroge longuement le

« feldwebel » sur mes faits et gestes pen¬
dant le voyage, examine les pièces à con¬
viction (l'épingle et le petit clou), consulte
avec piété l'énorme liste noire de juin
1915 qu'un soldat a peine à soulever (la
dénonciation dont j'étais l'objet datait du
11 juin). Au bout de trois heures d'inutiles
efforts pour me prendre en défaut, le Herr
Hauptmann m'informe que Ton va me re¬
conduire en Suisse — toujours à mes frais.
Il n'admet aucune question, aucune ré¬
clamation et retourne à son travail d'un
pas digne, l'âme tranquille et sereine.
A la gare, nous apprenons que le train

prescrit par l'infaillible capitaine ne cir¬
cule plus depuis le 1er septembre. En at¬
tendant le suivant, je me précipite au buf¬
fet. Mais après le jeûne complet auquel
on m'a soumise pendant plusieurs jours,
je n'ai plus faim du tout. Mon sergent-
major m'oblige alors à l'accompagner à
la Prinze Arnulf Kaserne, où il a affaire.
Etrange coïncidence ! Je vais pouvoir as¬
sister, moi, « indésirable », à une céré¬
monie militaire secrète, dont aucun jour¬
nal munichois n'a fait mention et à la¬
quelle nul civil ne fut admis, sauf deux
leahm.es de généraux — et moi,

CEREMONIE ROYALE
Les abords de la caserne sont gardés

par un triple cordon de troupes armées.
Le sergent-major salué avec respect par
les soldats, pénètre avec moi dans la
vaste cour, où cinq mille hommes du
land&fcurm non instruits vont tout à l'heu¬
re prêter serinent. Le. fameux prince Léo-
pold, entouré de généraux et colonels,
attend le roi de Bavière son frère, Le cor¬

tège ne tarde pas. Un piqueur précède le.
carrosse royal attelé de quatre chevaux,
suivi d'un second carrosse dans lequel ont
pris place des généraux. Un piqueur ferme
la marche. Acclamations, « hoch, Deuts-
chland û'ber ailes ». Après des discours
du général de division, de l'officier de jus¬
tice et du/ roi, les soldats prêtent serment.
Le souverain adresse ensuite la parole à
chacun des officiers de la brigade. Puis
il remonte dans son carrosse, qui s'éloigne
aux sons de l'hymne national. Pendant
que les soldats défilent, je cherche en
vain les hommes « resplendissants de jeu¬
nesse et de force » présentés par le gé¬
néral de division à son monarque.

DEFENSE DE PARLER
Ma présence dans les bureaux militais

res, dans les administrations, dans les
prisons, mes conversations avec des offi¬
ciers, des sous-officiers et des soldats,
m'ont appris autre chose que la fréquen¬
tation exclusive des hôtels, deis restau¬
rants et des cinémas. Ce qui m'a le plus
.frappée, c'est la méfiance et la crainte,
préoccupations constantes du peuple alle¬
mand. « Défense de parler » est le mot
d'ordre général. Quiconque ne s'y con¬
forme pas expie cruellement, sa négligence
ou sa désobéissance. Que de drames se
passent chaque jour là-bas sans que les
échos nous en parviennent 1
En rentrant en Suisse, en comparant

les institutions démocratiques de l'Helvé-

tie au, régime d'oppression de l'Allema¬
gne) je perçois tout le bien-être nue pro¬
cure la vie au milieu de citoyens qui n'o¬
béissent pas à une consigne aveugle, mais
qui raisonnent et expriment leur opinion
à haute voix...
UN AVERTISSEMENT AUX NEUTRES
A mon arrivée à Lindau, un officier

m'informe que ri l'envie me prend de re¬
mettre le, pied sur le sol allemand, je se¬
rai immédiatement fusillée. Mon embar¬
quement pour Romanshorn ne s effectua
pas sans difficultés. Ma's je n'ai voulu
raconter ici mes aventures que très som¬
mairement. Les faits matériels importent
peu ; mes tribulations ne sont rien au¬
près des souffrances de tant d'innocentes
victimes. Mon seul but est d'avertir les-
neutres — Suisses et Américains — que
sur la foi d'une simple dénonciation éma¬
nant d'un trop actif agent de propagande
ou autre sbire et étayée sur un mot, une
conversation ou un article aux tendances
francophiles, on peut être arrêté à la
frontière allemande et traîné de prvson
en prison comme le pire des criminels.
Je ne sués pas femme à me laisser trai¬

ter ainsi sans protester. Le minisire des
Etats-Unis à Berne a transmis ma plainte
à son gouvernement à Washington, ainsi
qu'à l'ambassadeur des Etats-Unis à Ber¬
lin, en les priant de faire les démarches
nécessaires auprès du gouvernement alle¬
mand.

isabedje DEBRAN,
Directrice du jounal « Pour la Femme ».
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Groupes et Syndicats
Syndicats

A 20 heures 15. — Ouvriers du Gaz, (au siège).
Parti SGsialisto

A 20 heures 30. —. 12e section (eue PJcyel,
4 bis). — 14e section (111, rue du Château). —
20e, Père-Lachaise (au siège), — Vanves à la
Soupe).
A 21 heures. — 15» Javel (102, rue St Charles).

Divers
Ecole supérieure de coiffure de la fédération

française des patrons coiffeurs. — L'ouverture
des cours professionnels de la F.F.P.C. par
MIM. Rolland et Bonnet, délègues du comité fé¬
déral représentant le président mobilisé et par
M.\I. Luianne, Perrin et Bordier, de iTnshlMt
des coiffeurs a eu fieu lundi soir 4 courant.
Après la présentation des coiffures exécutées

par les professeurs de l'école el un type de
coiffure mode inspiré par M. Boucoiran, artis¬
tiquement reproduit pur l'un des directeurs de
l'école Nicolas, l'assistance nombreuse et choi¬
sie écouta au milieu d'une profonde attention
la causerie-conférence de MM. Rolland, Bordier
et G. Viliette, qui firent un vigoureux appel à
l'union de tous ies coiffeurs, dans le but. de ve¬
nir en aide aux collègues mobilisés et à leurs
dévouées compagnes dans l'embarras. Profes^
seurs et orateurs furent chaleureusement ap¬
plaudis. Le Comité directeur de Téeofe rappelle
qu'en raison de l'état de guerre les. cours sont
Ouverts aux dames et demoiselles de coiffeurs,
et qu'ils continueront tous les lundis, café du
Globe, 8, boulevard de (Strasbourg de 20 à 22
heures 30. 'Les inscriptions professeurs et élè¬
ves sont reçues le lundi et le mardi de 9 heu¬
res à midi et- de 14 heures à 18 heures au bu¬
reau du secrétariat. 23, place Dauphine ou se¬
ront dorénavant reçues toutes offres et deman¬
des d'emplois concernant Paris et la banlieue.
Les Secouristes Français Infirmiers volontai¬

res sont priés de vouloir bien assister à la réu¬
nion qui sera donnée, sous la présidence d'un
membre du Gouvernement el avec le concours
de la Comédie Française, le samedi 9 courant, à
8 heures du soir à la Mairie du VIe arrondisse¬
ment en l'honneur des conscrits de la clasee
1917 et des ajournés qui partent se battre pour
la France. Les dames palronesses leur distri¬
bueront les écuas-ons qu'elles ont .brodés pour
eux.

FaitsDiversFinanciers

L inquiétude
allemand.

Les sous-marins alliés
Copenhague, 7 octobre. — On ,

renseignements intéressants dén^^comment la navigation allemande a SBaltique- a été suspendue, par craint118
laTfelle.

sous-tnaniis russes et anglais.
La Compagnie Kunstmann, à

partenait, le navire tor, / %
l'ordre'à ses trois 'vapeurs Masiird IjN
lia et lnduslria, de demeurer à Oxefri "f*
Trois vapeurs allemands, le BandrieH

sia et le Brilannia, ont reçu l'ordre fl'1*
mèiUrer à Lulea, tandis que le LgEl'
lelmand Normannia a été arrêté par m»H
ainsi que le Karoline-Hcmsoth,
La navigation vers Hambourg ne

plus que par la Compagnie Hambomf,^
marck dont le vapeur ÏHalmslad a

rv. MMateoé pour Landskrona, d'où on -

permit de reprendre la mer qu'à SLv.M
d'être convoyé par un torpilleur ,111,7"
Lé Wtlfrid-Bismarck. de cette
se trouve encore dans un port suédois, -
d.is:'quelle Hilma-Bismarck a quitté ir1'
■bourg par- le canal- de Kiel pour la stS1
sous un' convoi de guerre. *'J?<

MESURE SUEDOISE

Anrslhrdam, 7 octobre.- Par suile
■présence, des sous-marins alliés dan? f
Bal-tique, le,gouvernement, suédois a (i™,?
l'ordre' d'intemxnpre les services
lant ainsi complètement la Suède et h, y"'
entre Trellcburg et Sassnitz, ainsi «^3
Gecjser et Wamernundc en, Allemagne f'
vège. l'Sb

Praclucftou du uaph-ta à. Gresniji. — La pro¬
duction s'est élevée à 7.450.000 poucts en août j
1913 contre 8.407.000 pour le mois correspon¬
dant en Igsl. Pour les huit premiers mois le
total se chiffré par 50.9Ï3.000 peuds contre
05.000.000 pour la même période en 1914.
Les prix du naphte a Bdicov, — au cours de

la seconde déoajekr de septembre, la tendance,
s'est maintenue terme sur le marché du. naphte
ù Bakou, les prix oscillant entre 42 112 le naph¬
te léger et 44 112 le, naphte lourd et résidus,
Compagniii des mines de Sénégambie.

Four l'exercice VJU, ie bénéfice net réalisé par
cette (Société atteint 3.152 fr., somme qui a été
reportée à nouveau,
Société immobilière d'Algérie. — A l'assem¬

blée du 28 septembre dernier, le dividende rv
été fixé à 25 h. par action contre 85, fr. pré¬
cédemment ; il n'a été. attribué aucune somme
aux parts.
Standard banl; of South Africa. — Ln di¬

vidende intérimaire de 7 shillings, par action
vient d'être déclaré sur. les bénéfices du se¬
mestre au 30 juin.
Village main Reef. ■— Un tremblement de

terre a causé dons la mine de cette Compagnie
de sérieux dégâts qui nécessiteront trois, se¬
maines de réparations dans les. puits ; toute*
fois, les bénéfices de septembre ne se ressen¬
tiront. pas de cet accident.
Société des automobiles Mélêor. — Les comp-,

tes de l'exercice 1914 se soldent par un béné¬
fice net cle 48.000 fr., consacré aux. amortisse¬
ments*

TOUS LES SPORTS*
Fédération Socialiste de §pot\*

et de Gymnastique
Football-Calendrier pour dimanche k k'

Dre : *
€. I. S. (1) contre C. A. S. D. (!}.
U. S. (1) contre. C. S. J. #5. du 3e (fj à (W

tonneau. *
Pré il) contre C. S. S. {!)..

Deuxième série
C. A. S. D. (2) contre. C. I. S. (3).
Ferreux (T) contre C. I. S. (2).
C. A. 19° (1) contre C- S. J. g. du 3« ijv
C. A. 13° contre Pré- (2).

CONVOCATIONS SPORTIVES
C. S. S. — A & heures, chez Jamain,

ol culture physique. Les footballeurs sijnf e»
se à pied. Direction Ghabaime.
C. A. S. du 19». — A 20 heures 30; SalleIhî

'deys, 9, .avenue Laumière, Course à pied. Bu
et. culture physique. Les. footballeurs sonu-i,
voqués pour le rendez-vous de dimanel». '

A. B,

—

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emploi sont «sfrjii
graïuitemeni et tous les fours.

GUSTAVE HERVE

LâPAÏRIl
m GAN8IR

Recueil des articles de Gustave Hervé
partis dans « La SSuerre SocSaio »
clu i« Juillet au f" Novembre 1914. lrn
heauvolumedebibliothèque352 pages.
Franco 2.25 en timbres ou mandat à
QUIGNON, éditeur 16, rue Alphonse-
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.50 ri0)

OFFRES D'EMPLOS

TRES BONNE -STENO-DACTYLO, ayant lisrençes commerciales- sérieuses, litir <]}
suite,' connaissant absolument à fond' langue,
el orthographe, prenant vite, se reiisSit V '
bien,: demandée aux bureaux LEifUCilE
Ll'GK, 54, rue des Francs-Bourgeois. J'iAi
cantâdale des cours spéciaux ni débutânjè'i
sera admise.' Ne pas se présenter. Bciriç'aiii
cliquant âge, prétentions, joindre copie
rfôlicats: Pis- pas Insérer - de timbre % Kt»
On répondra seulement aux postulantes sanj
t-ibles de' remplir l'emploi sêil est can-ore fi
caijt.
Bonne a tout faire, est demandée -skisage-femme. Bonnes références exigées. Si.
dresser : Mme Fouruiév 11, rue feau-Ledaji
Paris [17°).

ON DEMANDE garçon de magasinstable, se présenter Maison Gordon, fit ni
d'HautcviUe.

OUVRIER FOURREUR, demandé place à b®•née, se présenter Maison Gordon, tt M
d'Ilautevilla.

DEMANDES D'EMPLOI

DAME âgée demande- pîaoeï de bonnp à Wfaire chezt une. on plusieurs persojws
Ecrire : Mme Charles. 30, rua, de. la Répife
que à <5l-Mandé (Seine).

DAME, typographe, demande piaée. dans i®pr-imerie ou dans, journal pour la ma?#
tion. Adresser offres, à. MWe. Dassier. 93,; «M
Chareaton,
4 NGLA1S-. .allemand, Italien-, Cours, et Icçoi]
A domicile, convessahons, préparation, »
examens. Prix modérés. 93; boulevard
tovski.,. Paris. . ,

DEMOISELLE, 33 aus„ ayant cerUScàtae'#citév demande plafie ce chauffeur aja»'*
bile- écrire Mlle Marx, 14, rue de 1 S»"-»
Paris (6e).

_______ ' Ël
PERSONNE- SERIEUSE, capable- tenirrieur, demande pranei de gouvernante, cp

■ personne sente on, âgé», tl. Leyivier, *.w
Heetor-MaloL Paris.

«IflOTHÏII? Ancienne élève mMwL FMlillD Paris, ex-interne- ....

reçoit pensionnaires Sautes époques, tu n
Jean-Lecl'aire. Paris (17*), NOrd-Sud I'f3r L

LE BONNET R0!JCÎ
est consp"?

par une équiy»
d'ouvriers sj'ftuîf*-

Le Gérant

IMPRIMERIE FRANÇAISE. Mateoo ri
123, rue Mojitïïi&riïv, Fans (~ )

Georges Daxgon, imprimeur

Les Planches
ECHOS

'On peut parler de lui : il fait partie clu
monde théâtral tant par les' amitiés el les
sympathies qu'il y compte, que par le lien
fendre qui le lie à une de nos plus spirituel¬
les artistes.
On le voyait amant la guerre à toutes les

répétitions générales où il faisait brillam¬
ment figure d'homme du monde.
Aujourd'hui, il est au front-, comme pi¬

lote aviateur, et le doux et timide Louis Châ¬
tain s'y conduit en héros.
Voici, en effet, le texte d'un citation à

l'ordre de l'armée que nous découpons dans
le Journal officiel :

CITATION A L'ORDRE DE L'ARMEE
U1' juillet J 915.

Le sons-lieiitenant Achnrd, observateur,
iet le maréchal des logis Chatain, pilote, de
l'escadrille M. S. 48 :

« Au cours d'un vol de barrage, ont at¬
taqué, armés seulement d'un mousqueton,
«n Albatros armé d'une mitrailleuse. L'ont
approché à 50 mètres en essuyant le feu
de 3 bandes de mitrailleuse, dont les balles
ont percé les ailes à hauteur de la tête -du
pilote et ont coupé un montant de la cabane
.supérieure. Malgré le danger -d'une rupture
imminente de 1 appareil, ont continué l'at¬
taque en tirant sur l'ennemi 84 cartouches
;eli en le poursuivant bien au delà de nos
lignes jusqu'au moment où l'appareil piqua
ibrusqncment. Grâce à l'habileté du pilotei
ils purent atterrir sans accident avgc W!
Appareil complètement cLêtéxiog& a

Ce soir, à huit Heures ci demie, à la Gal-
té-Rochechniiart (direction Varlct), réouver¬
ture : Répétition générale à bureaux ouverts
de T'Enervé pas ! grande revue en 2 actes
et 20 tableaux, de MAI. Lelièvre et Varna,
interprétée par .Mlles Paulette Franck, Dé¬
liée. J. Raymond, Dave-Loty, été-; MM.,
Henry Varna, Popino, etc..*

•vvw

Mardi dernier, à la répétition générale de
1915 au Théâtre Antoine, se produisit un
fait sans précédent : le lever dit rideau au
second acte, fut bissé.
D'ailleurs l'idée est des plus drôles et ces

cinq ou six fig urantes qui viennent avouer
que l'auteur les envoie sur scène sans le .

moindre bout de rôle, simplement parce
que le public n'écoute pas et parce qu'elles
sont » les dames sur qui 011 s'asseoit »,
sont des plus savoureuses.
Rip s'est, sans doute, rappelé la scène à

peu près semblable — à la chanson près —'
qu'il écrivit pour une remue à la Cigale.
Les mêmes figurantes — ou dumoins je le:
suppose, car gui ressemble plus « une figu¬
rante qu'une autre figurante — venaient
chanter après avoir annoncé qu'elfes étaient
les dames sur qui on s'asseoit., un couplet
sur l'air, de « J'adore les Brunes, n i

Nous sommes les c'riscg
Ou bien les ch'miseâ
Ou les Marquises

Ou bien les trains de l'Ouest-Etaï,
Ta... ta... ta.

H la Cigale, elles furent stupéfaites "dë.
leur, succèi, mais, midi, an Théâtre. rAïk

toine, elles furent ahuries, les figurantes,
au point que l'une d'elles 's'en fut trouver
pleurnichant le régisseur et s'excusa en cqs
termes• :
— J'sais pas pourquoi ils 'applaudissent-..

Pourtant, f'vous jure, qu'on n'a pas fait
d'blague:, En tout cas, c'est pas. d'notre
faute.

* f>-H«» » ■ ■

Courrier des Spectacles
Comédie Française, -r Aujourd'hui vendredi

7 octobre, en soirée à 7 heures 45, Le Demi-
Monde.

<ww

Odéon. — Ce soir à 8 heures. CoUnelle, Sa¬
medi; en matinée à 2 heures, Henri 111 et sa
Cour. En soirée h 7 heures 45, Là vie de Bo¬
hême.
La Direction du théâtre national de l'Odèotn

nous communique l'horaire exact des repré¬
sentations de l'Assommoir : Dimanche pro¬
chain 10 octobre, en matinée, l'ouverture est
fixée pour les bureaux à 1 heure 30 ; rideau A
2 heures. En soirée bureaux à <3 heures 45, ri¬
deau à 7 heures 15.
Information. — Le cours gratuit, do diction et

de déclamation de M. Jean d'Irak de l'Odéom
(nobibsé) aura lieu, comme Tannée précédente
h la mairie de l'Hôtel de Ville, (place Baudoyer)
tous les jeudis de -5 heures 3.0 à 7 heures, salle
des Conférences,' sous îa tâirecfi'on de M. Paul
■Bessy. du théâtre Sareh-Bor-nharét.

ww

Porte Saint-Martin. — Quand S la; création
de sa pièèe si vivante, si vraie. M. Kistemaec-
kers nous faisait assister aux louches agisse¬
ments de l'espion Glogau. nous Je. montrait
profitant d'un terrible conflit conjugal, pour se
glisser entre un colonel français et sa femme
et mettre cyniquement en œuvre les basses in¬
trigues, les immondes vilenies que, seule, une
mentalité boche peut enfanter, Il devançait l'ac¬
tualité, il devinaitla l kultej; ?. La Flaid-

léc. c'est haïr davantage nos ennemis. Nous
devons donc tous .aller applaudir cette œuvre
admirable d'un bon, d'un grand Lançais.
Au programme ; -Porte (St-Marlin, mardi, jeu¬

di, samedi, dimanche (matinée et soirée), La
Flambée,

owv

'Ambigu Comique. — Le succès que- vient de
remporter la reprise clu Maître de Forges au
Nouvel Ambigu, a pris les proportions'd'un vé¬
ritable événement pour les familles. Rien de
plus curieux que cle voir les effets de rire, et
d'émotion- <pue tontes les scènes de la vie de
cette remarquable pièce produisent sur le pu¬
blic qui vient en fouie l'applaudir. Le succès
du Maître de Forges ne s'épuisera pas avait
écrit un critique à sa création. Cette prédic¬
tion trouve sa complète réalisation dans les su¬
perbes recettes du Nowel Ambigu.
Au -programme 4 Mardi, jeudi, samedi, di¬

manche (dimanche matinée à 2 heures), Le
Maître de Fôrges.

MA
Renaissance. — Les scènes Charmantes de

Fred -précèdent lep folles péripéties de Séance
de Nuit un acte des plus gais de Georges Fey-
deau.

vtv
Théâtre Samh-Bernhardt.— Samedi en soi¬

rée, dimanche matinée et soirée, L'Aiglon.
«vv

Cliez Mayçl. Pourquoi faire de la récla¬
me ? Telle est la question que se pose jour¬
nellement la direction avisée du Concert Mayo!,
puisque, avec Régina Badet, l'incomparable
danseuse, dans son merveilleux sketch Une
Nuit de Bonaparte, la salle est pleine journel¬
lement el, malheureusement, toujours trop pe¬
tite.

-wvv
lOmnïOrPalKê, 3, ffKmletyard'. Montmartre, à

■Côté des Variétés). — L'élégante clientèle et les
connaisseurs tqui fréquentent l'Omnia ma se
plaindront pas du programme nouveau t un
magnifique drame (qui finit bien) Remords est

joué par la belle Dormoz, par MAL H. Roussel,
et H. Bosc. Mlle Napierkowska mime débcieu-
sement la Désillusion de Pierrot. Les vues amu¬
santes. -les voyages complètent ce bel ensem-
Quant aux actualités, rien de plus

gnant que la visite du Président
poilus d'Alsace ; rien de plus intéressant que
les Hydravions qui gardent nos eûtes et la Fa-
bricaiion des obus de gros calibre. Excelleïil
orchestre Gauvin. Projection supérieure.
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Tivoli-Cinéma. >- Rivofi-Cinéifla, reste tou¬
jours le premier établissement de Pans, ires
nroorammes, remarquablement composes, 1res
copieux très variés, aussi, soulignés par unS unique, sont à la fois te.secret et
l'explication de sa vogue sans ce^8 =r'aP ,rj
santé. Le programme de eede semaine justi¬
fiera une fois -de plus ce sucrés permanent, car
il comprend : Sous l'uniforme, drame de guerre
et d'amour vraiment saisissant, La jieMe ré¬
fugiée, épisode dramatique inspire par 1 actua¬
lité et d'un intérêt rare ; un Chariot des plus
comique La fabrication des obus, secret de Ja
victoire ; Comment nos côtes sont défendues ;
le Président de la Bèpubliquc aux armées d'Al¬
sace -, Tivoli-Journal, faits divers du monde en¬
tier etc., etc. Rappelons que Tmoli-Cinéma,
14 'rue de la Douane donne tous les jours à
2 heures 30 des matinées avec le même pro¬
gramme que le soir. Location téléphone Nord
20-44.
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'Au Cinéma des Nouveautés. Auberl-Palace. —
"A côté; des films rnilitaires, représentés cette se¬
maine" par la Visite du Président cle la Répu¬
blique à l'armée d'Alsace, épisode émouvant do
la guerre sur notre front de liest, et par ; Com¬
ment nos côtes sont défendues, tableaux cu¬
rieux de notre front maritime, le superbe éta¬
blissement du 24. boulevard des Italiens, offre
à sa nombreuse et fidèle clientèle : un drame
d'une saisissante actualité, La PMfe Réfugiée,

d'un puissant intérêt ; Le fer S,
pintade el le dindon, ocux comédies (,rsjii;
tes : Le torrent, drame américain.
nel ; le cheval du sergent, <1 un
cuber. Nouveautés-JoumaL recuen- de
faits divers mondiaux, etc., etc.. Oh-..--S mvuwtmA» et;.-.» r, Vi;ccpi)i'--
pour toute espèce d'actuahtés, cet etah-g g»
est toujours sans rivai. Grand or<im=h«^!
phonique. Représentations permanentes
heures à 11 heures.
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LE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERTS T*
PORTE SAINT-MARUN. — Mardi.. je#*
medi, 'dimanche, a S heures. (Matines
manche). La Flambée.

nouvel ambigu. - Maréi, j^dR p.t)
dimanche à 8 heures, (Msahirie te duré _

Le Maître de Forges,
GMTE. — Tél. 'Areh. 2.9-20. — îous fS^ld
à 8 heure® 30, La Marraine de u .
Jeanne Cheirel, Levesque. etc... ûtJ

COMEDIE-ROTALE. — Apportez t'olf» ,

vue de M. Rmile Codey. ntgit
CHEZ HATOSt. —• 'tél. But. 68-07.
Badet. dans Una Nuit d# Bonaparte- ps
Mars, Gêo-Wood. Partie de concert
ja troupe : M.ansuelie, Njfior Ma^ -
Fabris., etc., etc.. Matinées jeudi et d' ^

CINEMAS ET ATTRACTIONS _

CINEMA NOUVEAUTES AUt$\
CE, 24, boukv. des Italie ris. — T-
lè 11 h. — 'Actualités. — Progr^ime If1.InftAna&tnnfc. •

["Spamaipap»»?.
igite projreucn, « programme cnoi»


